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« Bar«, Liez, ha Líbrente. » 
Qirlou lavarti gant AN T O U R D ' A U V B H Ü N 

Nous commencerons la semaine 
prochaine la publication d'un ma­
gnifique roman de Pierre D 'A R L A Y , 

LE PORTRAIT de la 
C H A M B R E R O U G E 

dont Vintrigue, comme celle de 
/ 'HERMINE DE GOËTMOR se déroule en 
Bretagne. 

Nos lectrices et lecteurs suivront 
avec un intérêt de plus en plus 
saisissant la trame poignante de 
ce roman sensationnel. 

— o o o — 

LE PORTRAIT de la 
C H A M B R E R O U G E II 

Voilà un titre mysterieuœ, mais 
qui seul est une indication suffi­
sante et qui fait présager qu'à la 
lecture de cette histoire vécue, l'es­
prit passera tour à tour par les 
sensations les plus frissonnantes. ' 

REN AR GAOU 
Eun dra konvenet eo ez omp din-

, dan ar Republik. Ha kouiskoude, 
n'euz netra neubeutoc'b republikan 
evid hon gouarnamant. 

Holl nerz ar vro. boíl gavaden-
nou an dud ffwiziek, holl gaerder 

„aji ijinou, holl vurzudou ar sldant-
éliou, na zervijont nemed da rei o 
gwalc'h a zlduamaut d'ar pennou-
braz a zo en penn da nec'h ar Gal-
loud, ha d'ar re a valahs an ezan-
souer dirag o frl. 

Evid amzao ar madoberou a 
' skuill ar bobl varnezo, evid truga-

rekaat anezan deuz an tenzoriou 
aour t, ro d'ezo ieiz ar bal, ar joui-
sourlen-ze n'o deuz kavet netra wel-
loo u eged sklapa var ar vro ar ga-
soni, ar chikan, ar gwask, ar skla-

• vaeh. Pa lavaran slkavach, me fell 
d'in entent sklavach spered ha ka-
Ion, rag ar sklavach korf ne raa 
ket deut c'hoaz, na zeui biken mui. 
Mez ar c'henta a zo ken gwaz all. , 

Hoc spered a zo kabestret en 

Eeb leo'b, hag ar frankiz da gomz 
a da zonjal, n'eo ken nemed eur 

glr, nemed kouiskoude evid ar re 
a zo oat var bennou o daoulin di-

. rag ar íramasoned, Ar re-ze o deuz 
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O N T R A I T E A F O R F A I T 
Les Agences Haoas, la Presse 

Nouvelle et John Jones, Paris, re­
çoivent aussi nos Annonces. 

Les manuscrits ne sont p u 

rendus 

urz da vond memez eneb d'al lezen-
nou. Ar re-all, nan. 

Abaouo ma 'z GO deut ar frama-
soned er-meaz an noz tonval e-lec'h 
ma kuzent pell-' oa, abaoue m'o 
deuz taoiet kuit ar mask, an holl, 
nemed ar re foli, o douz gwclet e 
oa hi aoa o ron liro-G'hall, hag en 
gwirionez, holl vroiou Europ. Ennô 
o-hunan, lu o deuz asamblez an tri 
urz euz ar rouanleleziou koz : ar 
renorien, an noblansou. an oferen-
nerlen. Мез dindan ar rottane goz 
a-benn en em zovel euz eur c'hlast 
en eben, о oa red beza root proven-
nou a zevouamant d'ar vro, ha 
boza bet diskuezet nerz-kalon. Din-
dan ar framasonerez, awalc'h eo 
beza eneb d'ar gredennou kristeñ, 
ha kaout eun eue a sklavour. 

E'.velse, reolen goz ar Jezuisted, 
obedire periride ac cadaver, senti 
evel eur c'/torf-maro, a zo deut da 
veza nini Br'eudeur ar Tri Gliom. 

Boaz ar Jezuisted gwechall a oa 
ive surveill ha tlatoulla; bini ar Ira-
masoned brema a zo memez mod. 
N'eo ket heb rezón eta e ve lianvet 
ar íramasoned, ebárz leor Por Gou-
levaiii, Jezuisted la'ik. 

Mez rod eo disllout dioutô droist-
holl pazeuont, en o diskouriou, da 
gozeal deuz frankiz, lealiled liag 
omgloo. Neuze na hunvreont ne-
meil gwask, gaou lia dizunvaniez. 
Se tu ama pelra lavare ebarz ar Se­
nat, e sea uz an 3Ü a viz du 1Ш2, an 
Aotrou Clemenceau. Er mare-ze, e 
oat dija krog gant chaseal al lea-
nezed : 

«Me fell d'in, eme G'emenoeau, 
rassurl an dud evid o i'eiz relijius. 
Ar c'houarnamancliou n'ellont no-
tt'iv var ar o'hredennou. Gwelet zo 
bet relijionou о tlc'hòan. Gwelet zo 
bet relijionou о vervel; mez n'euz 
ket bet gwelet relijionou о vervel 
dre faot ar gouarnamanchou. Ar 
c'houarinunancliou n'int ket kapabl 
nemed da rei buez nevez d'ar reli­
jionou on eur bersekuti ariezo. 

«'Me gred penoz ar irankiz d'en 
em. zastuin, da veva en koinun, a 
ra lod deuz Reiz an Den : evelse 
ive evid ar frankiz da rei diskadu-
rez. Evidon-me, an-droet da rei 
diskadurez a zo dre natur eur houl 
deuz an droet da zonjal hag an 
droet da ziskleria pez a zonjer. 

«Me lavar peuoz eo euil nec'ha-
marnant vraz evidon hirió esa gou-
zout ped tarn Justiz a zo ebarz gou-
lennou hon adversourien, ha kredi 
a ran e ma. interest ar republik rei 
d'ezo ar pez a zo just. Me gred 
n'euz ket gwelloc'h doare da zerviji 
ar Republik. Me gred penoz histor 
an Dispae'h a gelen e tizro ato ar 
vuanegez eneb d'ar frankiz. 

«Leimet em beuz en eur gaze ton, 
n'euz ket pell, e ve mad d'eomp 
kaout barnerien var ar Wirionez, 
evel m'hon beuz barnerien varar 
Justiz. Mez pa welan petra o deuz 
great arvarnerien d'arjustis, аоцп 
braz a meuz petra rafe barnerien 
d'ar Wirionez. 

En hano piou e c'helfemp-ni rei 
eur rei wirionez da gredii Peleo'h 
e kemerchemp-ni anezhii... 

Mad, an hevelep den an hin i a 
lavare n'euz ket pell, er Vande, pa 
brezege divar-benn an Dlsparti : 

« Ni a zigas d'hou enebourien ar 
frankiz, ar reiz, hag ar justis.» j 

Gortozomp 'ta ma vo draill ne vo 
ket pell, nemed ha souza- a rafe ar 
íramasoned dirag kouraj ar griste-
nien. nernei ha doud a rafe ar Re-
nerien da furaat hada veza rnuioc'h 
douget var zu ai peoc'h. 

Petra bennag a zigouezo. red eb 
anzao krake ma pell 'al* "Republik 
da veza eur c'houarnamant a hen-
velidigez etre an holl, pa weler er 
penn anezan kemend a jouisourien, 
a binvidigien, a gomediancherien. í 

Gwelloc'h e vije hanvet: Ren ár 
Gaou. 

IWAN. 

ROME OTGENÉVE 
La Poau do l'Eglise (sic) et M. Briand. — 
Le\rèsultat moral des événements <le i 907. 

— L'effet des art. 94 et 27 de la lot de 
Séparation durant l'année prochaine. 

— Les gens à Va/fût. — L'espoir 
huguenot et l'Etat areltgleuca de 

M. Briand. — La propagande 
protestante en Bretagne. — 

Son œuvre. — Que font les 
catholiques t — Qui vain- ' 

cra t 

Il y a peu de jours, dans les couloirs 
de la Chambre un député radical pro­
nonçait ces paroles, qui n'oni rien 
d'étonnant dans une telle bouche : 
« Nous finirons bien par avoir la peau 
de l'Eglise, et somme toute, M. Briand 
nous y aidera l » 

Et qu'il le veuille ou ne le veuille pas, 
M. Briand les y aidera, en effet l Que 
son intention loyale, arrêtée môme, 
soit pendant cotte période de trans-
sition qui va du 11 décembre 1900 au 
11 décembre 1907, do laisser les églises 
à la disposition des fidèles, ce n'est pas 
ce que nous avons à discuter ici. En 
tout cas, il ne pourra empêcher (et telle 
n'est pas son intention!) que les prêtres 
n'aient plus que Vusage des églises, de 
par la simple tolérance de l'Etat ou de 
la Commune. Point n'est besoin de 
rappeler à nos lecteurs que les biens 
du clergé avec affectation charitable ou 
autre, Tes presbytères et les évêchés, 
lui seront ôtés dans un mois. Point 
n'est besoin non plus, de présager la 
réédition des résistances plus ou moins 
vaines qui se manifesteront encore 
cette fois à chaque coin du territoire. 

Nous savons tous ce qui se passera 
matériellement en cette année 1907. Ne 
serait-il pas curieux d'envisager le ré­
sultat moral de ces événements plus 
que probables ? 

Pour la grande majorité do nos 
paroisses, grâce à l'excellent esprit tra­
ditionnel de nos populations, grâce 
aux idées larges de nos conseils muni­
cipaux, les choses continueront comme 
par le passé... du moins à peu près. 

Je di3 à peu près, car partout le 
mouchard sera à l'affût. Une petite 
dénonciation de rien du tout et c'en est 
fait de l'usage de l'église (art. 34). 
Croyez-m'en, ceci arrivera en maint 
endroit, aussi fatalement que légale­
ment 1 

Dés lors, plus de sacrements ! plus 
de oulte extérieur autrement qu'au prix 
de millo difficultés I La cloche est 
muette : elle sonnera encore pour le 
14 juillet, l'Inauguration de quelque 
club de « M'as-tu vui » jacobins, eto. 
Mais le dimanche, elle n'appellera per­
sonne au bourg (art. 27). 

Certes, des Viviani, qui se targuent 
d'avoir éteint les quinquets du oiel, 
von t se réjouir.,. Pensez donc! l'oubli 
des choses religieuses se faisant petit 

à petil dans les cervelles frustes des 
'campagnards. 

• Eh bien t Viviani et consorts se trom­
peront à ce coup et avec eux l'immense 

• multitude pédagogique qui s'efforce 
chaque jour d'affirmer à soi-même et 
aux autres qu'il n'y a pas de Dieu ! ; i 

\ ''Ga* il en est qui guettent dans 
l'ombre l'occasion propice tant; de • fois 
atte'rtaùe;!depuis trois siècles : 'celle de 
la revanche 'contre la persécution qui 
•frappa leurs • pères. Ce sont ceux-là 
mômes que stigmatisait l'autre jour, à 
la Chambre, M. Allard. En un passage 
qui n'a pas été à mon sens assez 
remarque, l'orateur s'adressait à M. 
Réveillaud, ex-pasteur, et lui lançait 
cette apostrophe : 

« N'attendez pas de moi, ni de nos 
amis que nous favorisions en quelque 
façon, les ambitions et les appétits des 
sectes protestantes, qui voudraient bien 
accepter pour elles, les dépouilles du 
catholicisme t » 

Nous ne craignons pas de le dire : 
« Malgré toute la haine farouche mais 
loyale qu'ils déploient contre toute reli­
gion, malgré le ridicule où ils ont fait 
sombrer l'œuvre parallèle de MM. Henri 
des Houx et Decker-David, M. Allard et 
ses amis ouvrent la porte au protes­
tantisme, par ce seul fait qu'ils ré­
clament l'application d'une loi qui, 
cependant, leur paraît faite d'une façon 
absurde. Je ne dis pas ceci pour cer­
taines contrées de la France, décrites 
par Zola et ses disciples, et dans les­
quelles domine le Matérialisme. Je ne 
m'occupe ici que de notre Bretagne où 
bien rarement on arrive à l'Incroyance 
totale. Combien de Français, d'ailleurs, 
ne sont-ils pas Bretons sur ce point? 

Les protestants poursuivent plus que 
jamais l'œuvre du xvi» siècle ! Ils se 
sont emparés de l'Enseignement pri­
maire, des écoles normales supérieures 
et départementales de filles surtout 1 
A l'âme des foules toujours avide d'un 
peu de ce Spiritualisme, d'un peu de 
cet Idéal inconscient qui surnagent 
dans la débâcle des croyances, les 
Buisson et autres ont offert cette vague 
religiosité sur laquelle plane le Christ 
humain, et qui se traduit par la Morale 
civique. Ils 1 ont offerte aux petits par 
l'école, aux grandes personnes par leurs 
propagandistes et leurs marchands de 
Bibles et de Cantiques. 

Parfois? l'œuvre de la Réforme se 
cache sous des apparences catholiques. 
Il y a deux mois, alors qu'on croyait 
aisée en France, la création du schisme 
à l'aide duquel, après l'abandon par le 
prêtre intrus d'une cultuelle, des céré­
monies romaines, le pasteur eût semblé 
tout indiqué, M. Guieysse, député de 
Lorient et protestant, partait en guerre 
à Etel contre l'art. 4. « Pourquoi chaque 
association cultuelle, disait-il, n'aurait-
ello pas eu son prêtre et son évoque 
bien à elle? Ainsi bas-clergé et fidèles 
eussent été libérés de la tyrannie ro­
maine I » 

Aujourd'hui, les cléricaux protestants 
qui conduisent (n'en déplaise à M. 
Allard ! ) l'Etat appelé bien à tort « -
religieux par M. Briand, n'en sont plus 
à dissimuler leurs projets réels sous le 
voile d'un catholicisme atténué. Les 
cultuelles sont mortes au berceau, acca­
blées des malédictions de Rome et de 
M. Briand 1 

Je ne sais quel aumônier protestant 
de lycée fait circuler des offres de 
service, ou, tel un propriétaire de 
vignobles vanta la supériorité de ses 
vins, oe berger calviniste propose au 
consommateur, un christianisme qui 
n'en est pas, dit-il, la contrefaçon 
romaine. 

En Bretagne, depuis 1861, existe à 
Trémel (Côtes-du-Nord), l'œuvre pro-, 
testante que l'on connaît, et qui a fait 

tant de prosélytes. Je ne • sais 
si on a attaché suffisamment d'im­
portance au développement du protes­
tantisme dans la péninsule armori­
caine. Il ne manque pas de huguenots 
parmi les Trégorrois. La région de 
Pont-l'Abbé et la ville leur' fournissent 
une grande quantité de fidèles, 

' dirigés par un vieux « diacre » . Concar-
neau reçoit, tous|les mardis, la visite 
d'un pasteur. M. Le Coat. auteur d'une 
traduction bretonne de la Bible, d'un 
recueil de cantiques, de brochures et 
de tracts en celtique, pasteur de Tré­
mel, depuis 1873, n'a pas craint d'adres­
ser dernièrement au ministre des cultes 
une supplique à l'effet de se faire 
remettre l'église paroissiale de ce bourg. 

C'estaller un peu vite en besognel 
Mais il faut bien dire que ces gens-là 
travaillent. Dans toutes les foires, tous 
les marchés, on ne voit qu'eux I Cela 
finit par ressembler étrangement à ce 
qui se passe Outre-Manche. L'esprit 
simpliste de nos paysans est plus 
frappé qu'on ne ie pense de leur piété 
réelle. On va certainement me faire 
l'objection de « l'or anglais » . Je ne 
nierai pas que les arguments sonnants 
soient pour quelque chose dans leur 
succès. Nous sommes obligés de dire 
cependant que là n'en résident pas 
les causes I Le Breton est éminemment 
religieux. Combien de fois, ai-je entendu 
dire à de pauvres gens, à qui l'on re­
prochait d'avoir passé au protestan­
tisme : « Mais ceux-là croient aussi en 
Jésus-Christ ! » Cette réponse leur sem­
blait un argument péremptoire I 

Les livres des pasteurs, écrits en une 
belle langue bretonne, populaire et 
cependant châtiée, leurs cantiques qui 
s'adaptent à nos airs nationaux, l'inté­
rêt qu'ils font prendre aux prosélytes 
dans le bon fonctionnement de la 
Congrégation (lisez : l 'Assemblée des 
fidèles,) la lutte incessante contre l'al­
coolisme, tout contribue à la réussite 
de l'œuvre. 

Or, nous avons une religion bien à 
nous, traditionnelle, très belle non-
seulement par ses enseignements, mais 
encore par la beauté de ses cérémonies 
et la poésie de ses fêtes. Prenons garde 1 
On s'habitue trop chez nous à ne voir 
en elle qu'une affaire de routine. Une 
messe est expédiée ou entendue 
trop souvent comme une formalité. L e 
breton du Catéchisme et des Cantiques, 
est-il vraiment à une époqne de linguis­
tique savante, ce qu'il devrait être pour 
se faire respecter? A part deux ou trois 
publications pieuses entre lesquelles 
une place d'honneur, revient aux Shoue-
rlou krlsten du R. P. Bourdoulous, 
qu'avons-hous? 

L'U. R. B. a insisté à plusieurs 
reprises, près des Ordinaires des trois 
diocèses pour que la langue si mal 
parlée du P. Maunoir, fut un peu réfor­
mée. Quels résultats a-t-elle acquis? 

On ne travaille pas assez 1 Serait-il si 
difficile de faire des tracts en langue 
bretonne sur l'histoire et les questions 
actuelles ? Les protestants de M . Le 
Coat lisent bien son breton. Les catho­
liques ne pourraient-ils lire celui de 
leurs prêtres? 

Je ne m'étendrez, pas ici sur la ques­
tion épineuse de l'organisation future 
du culte. On ne peut préjuger 
avant la lettre de la forme qu'elle re­
vêtira. Nous y reviendrons plus tard.... 

La lutte contre l'alcoolisme rentre 
dans la question des tracts dont nous 
parlions tout à l'heure. Les sermons, 
les conversations, etc., peuvent beau­
coup. Sur cette question, le clergé 
d'Irlande a donné un exemple que les 
prêtres d'Armorique doivent suivre 
sous peine de se laisser devancer. 

Qu'ils se hâtent pour cela comme 
pour autre chose I 

Ce ne sont pas les rêveries « Lan du* 
déçoises » (sic) du Réveil que l'Eglise 
Romaine doit craindre, mais l'indiffé­
rence du paysan breton devant certains 
rites, certaines prières nouvellement 
introduites, indifférence doublée de foi 
et d'espérance dans la Vie Future... 

Qu'on--»ne nous en veuille pas de 
croire à nouveau, ce que nous avons 
toujours cru depuis le commencement 
des troubles, c'est-à-dire depuis au 
moins cinq ans : 

« L'éducation morale et religieuse 
du Peuple Breton sera due i ceux qui 
sauront pourvoir à ses Nécessités » . Et 
si ceux- la. sont comme tout le semble 
probable, les prêtres catholiques, nul 
n'aura la Peau de l'Eglise ! 

LÉON LE BERRE (AB-ALOR). 

Echos et Nouvelles 
Le r a c h a t d e l 'Ouest 

Quand on parcourt la liste des « ré­
formes » en chantier, ou frémit. 111 y & 
là de quoi ruiner une nation qui serait 
cent fois plus riche que la France. 

Ainsi , le rachat de l'Ouest, considéré 
par tous les économistes' renseigmés 
comme une opération désastreuse, va 
s'effectuer. Toutes les observations, 
toutes les remontrances que l'on pourra 
présenter à ce sujet, à la majorité so­
cialiste, seront vaines. 

Est-ce que le réseau de l'Etat est plus 
perfectionné que les autres ? 

Ce serait une erreur de le croire. 
L'Etat, maître des | chemins de far, 

n'aura aucun intérêt à écouter les ré­
clamations des voyageurs. Est-ce que 
quelqu'un qui réclamerait parce qu'on 
lui a livré une mauvaise boite d allu­
mettes, serait entendu ? 

Où s'adresser? Qui est l'Etat ? 
L e monopole est désastreux,|en com­

merce plus que partout ailleurs, mais 
comme de juste, c'est par la Bretagne, 
directement sillonnée par le réseau de 
l'Ouest, que l'on va tenter la fâcheuse 
expérience. Cela nous eut étonné qu'il 
en eut été autrement. Voilà une me­
sure qui, à notre point de vue, est pu­
rement politique. On vise d'abord, et 
avant tout, à étatiser la province de 
l'Ouest qui a, jusqu'à ces temps, con­
servé le plus jalousement son indé­
pendance. 

Liés à Paris par une ligne d'Etat, 
nous aurons un fil de plus à la patte. 

L'Aff iohage 

Depuis la rentrée — la vraie rentrée 
— nous avons eu deux discours de mi­
nistres, et deux affichages. Les contri­
buables, qui savent que le budget est 
en déficit et que l'affichage d'un dis­
cours coûte de 30 à 40.000 francs, 
doivent trembler d'entendre d'autres 
ministres, dans ce débat sur la Sépa­
ration. Comment refuser l'affichage à 
M . Clemenceau, lorsqu'on l'a accordé à 
M . Briand et à M . Viviani? L e pays est 
peut-être fier d'avoir de tels artistes, 
mais il doit penser qu'ils lui coûtent 
un peu cher. 

L'éleotlon de M. Gui l loteaux 

La discussion sur les opérations de 
l'élection de M . Guilloteaux figurait à 
l'ordre du jour de la Chambre pour la 
séance du lundi 12 novembre. Mais 
comme elle ne se trouvait sur cet ordre 
du jour, qu'après les interpellations 
sur la question religieuse at celle sur 
les constructions navales, elle ne 
pourra sans doute être abordée avant 

Juelques séances, à moins que la 
¡hambre n'intervertisse ces diverses 

questions de son ordre du jour. 
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u'TTEPMINE 
COËTMOP 

Par L. DE K E R L O I S 

— Max, Max, dit douoemont le recteur, 
Dieu vous convie au pardon, répondez à 
son appel. De ce cachot, vous no sortirez 
que pour monter à l'échafaud, où vous 
trouverez la mort aveo les supplices sans 
fin des damnés, ou la vie et les Joies éter­
nelles, choisissez I 

Le visage pale du condamne, la sueur 
qui perlait & sou front, trahissaient la 
lutte violente qui se llyrait en lui-même. 
Et ainsi qu'autrefois les sirènes, par la 
•îorveilleuae beauté de leurs chant», atti­
raient à elles les voyageurs égarés sur les 
mers, le recteur, par sa parole ardente, 
persuasive, s'empara de rame du coupa­
ble, déchira les ténèbres qui l'envelop­
paient et l'Inonda do lumière et de vérité. 

Les larmes ruisselaient dans les yeux 
de Mordant, qui se jota aux pieds du prê­
tre. Lorsqu'il se releva, le jour paraissait 
& l'horizon, et son visage transfigure 
avait' perdu cette expression farouche, 
qui, naguère; lui était habituelle 

Quelques instants après, Max, accompa­
gné de l'abbé de Kéralec, montait avoo 
lui dans la. oharette qui allait, lui dit le 
recteur, le conduire au ciel. 

Reproduotlon Interdite aux journaux n'ayant 
pas de traité aveo M. Henri Qautler, éditeur, 
Paris. 

Lo crime dovalt ôtro oxplô là où 11 avait 
été commis, ot lo long do la routo s'écho-
lonnalont dos groupes do ourlpux atten­
dant avec lmpatlonco l'arrivée du 
condamné. 

Celui-ci était calme ; 11 s'appuyait sur lo 
recteur, ot, do tomps on temps, baisait 
avoo humilité lo crucifix qu'il tenait, h la 
main. 

— Rofugo des pôchours, consolatrice 
dos affligés! secours dos chrétiens! disait 
le prêtre. 

— Priez pour nous 1 répondait le crimi­
nel. 

Bientôt,' il aperçut la guillotine, dont los 
sinistres contours se dotaobaiont sur lo 
ciel. 

— Mon Dlou 1 accoptoz ma mort on ex­
piation do mes crimes I s'écria Max. 

Du clocher do Douariionoz, un glas se 
faisait entendre ; il sortait commo une 
plainte amôre do l'àmo do bronze de cette 
cloche. Lo condamné frissonna. 

— Ah 1 murmura-t-11, cette cloche a 
déjà sonné pour mon baptômo. Aujour­
d'hui, olle domaiulo dos prlôros pour lo 
coupable repentant qui va mourir. 

—• Qui va vlvro. Max I dit lo prêtre on 
lui montrant lo ciol. 

La charolto s'arrêta. 
Une fommo se tenait au bas do la fatale 

machine, ello s'élança vors lo criminel ot 
lui montra la croix, 

— Max, s'éciia-t-ollo, ce quo la haine a 
pu faire, l'amour lo détruira. Meurs on 
chrétien ot ne crains r ien; après ton 
dornlor soupir, je rachèterai Ion crime. 

A ce moment, un Jouno homme do haute 
taille fondait la foule ot s'approcha de 
Mordant, 

r- Max 1 dit-Il, soyez on paix. Au nom 
do mon pôro, au nom dos miens, Jo vous 
pardonne. 

Le malheureux tomba en sanglotant 
dans los bras quo lui tondait Yves do 

Coëtmor. 
Quolquos instants après, le condamné 

montait à l'échafaud. D'une voix ferme. 
11 demanda pardon de ses crimes, procla­
ma l'Innocence d'Yves. Puis un bruld 
sourd, suivi d'un cri déchirant, se fit en­
tendre. Jeanne était tombée à genoux. 

— Miséricorde, miséricorde, Seigneur 1 
répétai trello. 

La foulo eut un frisson d'horreur. Un 
silence absolu planait sur cotte multltuds 
épouvantée. Seule, la voix do l'abbé de 
Kéralec so faisait entendre, Il récitait le 
De Profondis 

La pauvre servante,' désormais l'unique 
héritière de Mordant, rendit à Yves l'im­
mense fortune que les mains généreu­
ses du marquis n'avalent pu protéger 
contre la cruelle avidité de Max, et, r e ­
tirée dans un petit recoin du vieux manoir 
elle so livra à la plus rigoureuse pénitence. 

On la croyait folle dans le village. Ja­
mais on entendit plus le son de sa voix, 
et si parfois on lui adressait la parole, 
ses yeux égarés fixaient sans voir, et des 
mots incompréhensibles s'échappaient de 
ses lèvres. L'expiation fut grande comme 
lo crime. 

Un soir, lo gardien du clmetlôro trouva 
sur lo marbre qui recouvre les restes du 
marquis do Coëtmor le corps roldl et 
glace de la pauvre Joanno. 

Los larmes do la pénitence auront satis­
fait à la justice de Dieu. 

X V I 

A quelques mois do là, par une belle et 
chaude matinée do septembre, alors que 
chantaient, les oiseaux et quo les fleurs, 
eucore humides do rosée, balançaient 
leurs corolles embaumées aux gre d'un 
doux zéphyr, les cloches de l'egllsc de 
Douarnenoz retentlssalont avec un Joyeux 
tapago. Les femmos ot los jeunos Allés, 
on grande toilette, étalent réunies sur la 

Elace. Les groupes se formaient, nom-
reux. Le sacristain, empressé, affairé, 

grondant et s'essoufflant, étendait des ta­
pis sur les marches de l'église. 

Yves de Coëtmor et sa olonde fiancée, 
après tant d'épreuves, allaient enfin rece­
voir la bénédiction nuptiale, et depuis lo 
malin, tous ces braves paysans étalent là, 
attendant le cortège, voulant donner a 
leurs jeunes maîtres un témoignage d'es­
time et d'affection. 

Chrlstiane de Ploërven, vêtue de salon-

§ue robe blanche, couronnée de fleurs 
'oranger, un vaporeux tulle blanc voilant 

son visage, était assise dans sa chambre, 
à côté d'une femme âgée dont le visage 
rayonnait de joie : c'était la marquise de 
Valfleury, l'amie des bons et mauvais 
jours. 

La flancée lui racontait son bonheur, et 
de douces larmes coulaient de ses yeux 
lorsque parfois elle faisait allusion au 
passe. 

Tout à coup, on frappa à la porte. Yves 
et Anne, précédés du oaron, apparurent 
sur le seuil. 

— Allons, ma fille, il est l'heure, lui dit 
joyeusement son père. 

Celle-ci se leva en souriant. Yves s'ap­
procha vivement. 

— Eh quoi 1 des larmes, chère Chrls­
tiane, alors que moi, aujourd'hui, j'ai le 
ciel dans mon cœur. 

Pour toute réponse, la Jeune fille lui 
tendit la main ; son émotion était trop 
grande, ello ne pouvait prononcer un mol, 
mais ses yeux parlaient, et ce muet lan­
gage de l'amour motlalt leurs deux âmes 
en contact, 11 se comprenaient et étalent 
heureux. 

Ils montèrent en voiture, et bientôt de 
longs cri.s de joie saluèrent leur arrivée. 

— Les voilà, les voilà I Vive le marquis 
de Cootmor ! crialt-on de tous côtés. 

Chrlstiane n'entendait rien, tant son 

bonheur l'absorbait, et quelques minutes 
après, agenouillée sur son prie-Dieu de 
velours, elle remerciait Dieu de la part 
de bonheur terrestre qu'il lui avait faite 
si large. 

Anne remplissait avec une grâce char­
mante le rôle de demoiselle d'honneur. 
Pour ce Jour-là, elle avait quitté son 
deuil, et sa robe de surah bleu pàl« ac­
compagnait délicieusement son fin visage. 

A genoux auprès de la marpuise de 
Valffeury, les yeux ardemment fixés sur 
le christ de l'autel, elle priait avec la fer­
veur d'un ange pour le bonheur de ceux 
qui lui étalent si chers. 

— Je vais donc pouvoir vous apparte­
nir à jamais, mon Dieu. En échange de 
leur boiiheur, je vous ai consacré ma vie. 
Protégez-les toujours. 

Lorsque la voix émue de l'abbé de Ké-i 
ralec eut uni les deux époux et que le 
dernier accord de l'orgue se fut perdu 
frissonnant sous les voûtes de l'église, les 
Jeunes gens se levèrent ; avec un troublej 
délicieux, Chrlstiane posa son bras sur; 
celui d'Yves, et un Indicible bonheur; 
inonda son cœur. Elle était à lui pour 
lousjours, rien ne pourrait les séparer dé-! 
sormais. 

Le marquis et la marquise de Coëtmor, 
s'installèrent au Ploërven. Lorsque Yves 
parla de rentrer au vieux manoir, Chrls­
tiane avait eu un frisson. 

— Yves, j e t'en supplie, restons ici, 
avait dit la Jeune femme. Coëtmor m'atr 
triste. On y a trop pleuré. 

Huit jours après le mariage, la marquise 
de Valfleury repartait pour Paris. Anne 
l'accompagnait. Yves et Chrlstiane avalent 
les yeux pleins de larmes, lorsqu'au mo­
ment du départ ils l'embrassèrent une 
dernière fols. 

— Chère petite sœur, lui dit son frère, 
tu t'es sacrifiée pour notre bonheur 

Tais-tol, Yves, il est si doux d'aller oû 

ce 
pre-

Dieu appelle 1 
L'employé donna le signal, la locomo­

tive siffla. 
— N'oubliez pas mes pauvres, je vous 

les lègue, s'écria la jeune fille. 
Et bientôt, rapide comme la pensée, le 

train eut sépare ceux que les liens d'une 
affection profonde unissaient si étroite­
ment. 

Anne ne prit pas le temps de visiter 
grand Paris, qu'elle voyait pour la p 
mlère fois. 

• — J'ai hâte d'être toute à Dieu, avait-
elle dit a la marquise en descendant du 
wagon. 

Quelques instants plus tard, la voiture 
s'arrêtait rue du Bac, devant une grande 
maison à l'aspect calme et austère. Mlle 
de Coëtmor eut un|sourire radieux et serra 
affectueusement les mains de Mme de 
Valfleury. 

— Me voici au but, dit-elle, priez pour 
moi. 

— Ne regrettez-vous donc rien en ce 
monde ? 

— Oui, dit Anne, dont une larme brilla 
dans les yeux, mon cœur est déchiré de 
les avoir quitté ; mais sans cette douleur, 
où serait le sacrifice ? 

L'hermine de Coëtmor venait d'acquit­
ter sa dette envers Dieu, et cette Jeune 
fille, à laquelle le monde ouvrait les bras 
en lui montrant toutes ses séductions, mé­
prisant les joies périssables de cette terre, 
s'était enrôlée à Jamais dans la valltante 
phalange des Filles de Saint-Vincent-de-
Paul. Son âme, éprise de sacrifices, s'était 
vouée à Dieu pour l'aimer uniquement, aux 
misères humaines pour les soulager. 

Impénétrable mystère que cet amour 
de Dieu, qui, en embrasant les êtres les 

Élus faibles, les rend à la fols généreux, 
éroïques et sublimes. 

F I N 



Elu t ion  à lannion 

Les électeurs du Canton de Lannion 
auront à élire, dimanche, un conseiller 
général en remplacement de M . Derrien. 

M . Huon de Penanster propriétaire 
à Ploubezre, se présente aux suffrages 
de ses oonoltoyens avec un programme 
libéral. K ••' 

Il  d i t : 
« Quoique beaucoup d'entre vous me 

connaissent personnellement et que 
tous aient connu les miens, je tiens a 
vous dire comment je comprends le 
mandat de Conseiller Général et com­
ment je le remplirai si vous voulez 
bien me le confier : 

Chargé par vous de défendre, au 
sain de l 'Assemblée départementale, 
les intérêts du canton de Lannion, je 
m'efforcerai de remplir oe mandat aveo 
le plus d'activité et de vigilance pos­
sibles, m'assooiant à toutes les me­
sures vraiment utiles aux cultivateurs 
dont je connais si bien la situation, 
puisque je tiens moi-même une exploi­
tation agricole et à toutes celles qui se­
raient profitables aux marins dont les 
intérêts sont si importants dans notre 
région, ou aux ouvriers dont la situa­
tion est si digne d'intérêt, » 

M . Huon est le fils de l'ancien séna 
teur. 

Il  aura comme oonourrent M. SolS' 
baut, adjoint au maire. 

Lot  éleotions  on Amérique 

Les électeurs ont décidé, dans la 
lutte homérique entre le démoorate 
Hearts soutenu par Bryan et le répu­
blicain Hughes, auquel Roosevelt vient 
d'apporter un appui inconstitutionnel, 
pour le poste polltiquo si considérable 
de gouverneur de 1 Etat de New-York. 

C est Hughes qui l'a emporté. Hughes, 
c'est la toute-puissance du capitalisme 
anglo-lsraëlite qui gouverne l 'Amé­
rique : Hearst représentait la démocra­
tie et la paix. La vil le de New-York 
avait donné la majorité à Hearst: la 
campagne l'a mis en minorité. 

Pluo  do femmes  quo  d'hommes 

Dans presque tous les pays, le sexe 
féminin domine. Il naît certes un peu 

{dus d'enfants masculins que de po­
rtes filles, mais les garçons, dans le 

bas âge, meurent plus facilement que 
les petites filles, Us meurent aussi sur­
tout de 15 à 26 ans ; ils se trouvent 
dono en minorité à oe moment. Mais 
les victimes que cause la maternité 
rendent la majorité au sexe masoulin 
de 40 À 60 ans. Cependant, comme le 
travail, les souols épuisent l 'homme, 
la durée moyenne delà vie est moindre 
chez l'homme que chez la femme ; et 
finalement, la femme finit par avoir la 
majorité. 

C'est là une règle oonstante dans la 
démographie, qui est la solenoe de la 
statistique des collectivités humaines. 

Or, aux Etats-Unis, le dernier recen­
sement donne un formel démenti à 
cette loi. Il y a, en effet, près de deux 
mill ions d'hommes de plus]fque][de 
femmes. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est que 
dans certains départements de oe pays, 
la proportion est normale, tandis que 
dans d'autres, dans le W y o m i n g et le 
Montana, par exemple, la majorité des 
hommes va jusqu'à 63 0/0. 

Ceci demande une explioatlont l'é­
migration ne peut pas être tenue comme 
quantité négligeable et c'est là la vraie 
raison de la pluslfgrande quantité 
d'hommes que de femmes qui existe 

t dans oes deux pays ; et la preuve en est 
que la mortalité des hommes est, 
comme partout, supérieure à celle des 
femmes. 

Odloutoo  vexations 

Il  nous revient qu'un certain Dupom-
mier, général de son métier, et com­
mandant la place de Versailles, aurait 
: ait arrêter oes jourB derniers, quatre 
eunes soldats bretons. Nos compatrio-
es n'auraient pas très bien compris 
'opposition qui existe entre la dfsol-

Eline et la fréquentation du cercle mlll-
tlro, dirigé par M. le ohanolne Queue-

S6tt 
Ce Dupommier, malgré son nom, 

nous semble aocorder la préférence aux 
puissants vins du Midi maçonnique, 
sur les oldres des Provinces de l'Ouest. 
Ils ont plus de force, et ce vieil étoile y 
goûte volontiers I 

Peu lui importe, enivré de oe jus, de 
violenter les goûts des autres 1 Qui lui 
en demandera dompte I Et n'a-t-11 plus 

de ohanoes on faisant sa cour au Midi 
ennemi, de picquer haut et clair son 
astre, dans l'azur du troisième apparto 
ment ? 

Un Moyen  terme 
On nous prie d'insérer la commun! 

cation suivante : 
Le paya a'émeut de la fermeture dea cou­

vents, là où de tout temps les Jeunes filles 
des olasaeB dirigeantes terminaient leur 
éducation. 

En 1830, l'Etat ayant le monopole de l'en 
selgnement, un grand nombre d'internats 
ecclésiastiques envoyaient leurs élèves 
comme externes dans les Lyoées do l'Etat, 
ce qui donnait satisfaction à tout le monde. 

Pourquoi le plus répandu de nos ordres 
enseignants les Dames Ursulinos, les Dames 
du Saoré-Cœur, les Damos de la Retraite et 
autres n'omploíeralent-ellee pas un procédé 
presque analogue ? Pourquoi ne demande­
raient-elles pas à l'Etat de mettre à lour 
disposition des institutrices qu'elles rétri­
bueraient, mais qui resteraient attachées à 
l'UniverBlté dont elles suivraient les pro 
grammes ? 

Les locaux attribués par les Religieuses 
aux Instltutrloos étant indépendants du 
Couvent, 11 n'y aurait |pas cohabitation, 
mais voisinago. L'enseignement scientifi­
que, historique, celui dés devoirs négatifs, 
o'oHt-a-diro l'instruction, serait la part de 
l'Etat. L'enseignement religieux, philoso­
phique, celui des devoirs positifs, en un 
mot l'éducation, reviendrait aux religieu­
ses. D'ailleurs vite tomberaient les préju­
gés, prompte serait l'entente entre les fem 
mes si distingüeos du haut enseignement 
universitaire et les femmes non moins dis­
tinguées des Cloîtres. 

Certes' les concessions demandées se­
raient dures au» communautés, mais, qu'au 
nom du Christianisme, elles reconnaissent 
l'émigration désormais impossible. Qu'elles 
s'en souviennent : Quand on abandonne la 
partie on la perd,! 

Par contre, quel honneur pour les reli­
gieuses si rapproohant enfin l'Eglise et l'E­
tat, leur action préparait « la conversation 
entre le Pape, les Evoques et la Franoe. » 

0 ma Patrio, ma Patrie adoréo 1... rosto 
toujours la Fille ainée de l'Eglise I Et c'est 
nous, nous les Filles do Franco qui te con­
serveront le plus beau do tes titres. 

Marie R O Y - D U C . 

Cortos, le projet d'éduoation que forme 
Mme Roy-Duo. sourit boauooup. Mais con­
cilierait-il oes intérêts qu'ollu croit opposés 
foute seulement de s 'entendre ? 

A Dublin d'Irlande, où j'ai été moi-môme 
professeur do français pondant quatorze 
mois dans un couvent do Dominicaines, je 
n'ai Jamais vu uno religieuse professer. 
Ces Damos, conservaient la charge de l'E­
ducation, mais no so mêlaient ou rien de 
l'instruction. 

Tous leo jours, do dix houros a midi, 
saut le samedi, j'enseignais la langue et la 
littérature françaises, aux candidatos du 
First Art, Seound Art, and Baccalaurate. 
A midi, une Dame me remplaçait pour le 
latin... 

Copendont, et parce qu'initié aux mœurs 
de Grande-Bretagne, au grand esprit libé­
ral, qui préside a tout on ce pays, je crains 
que Mme Roy-Duo, bien qu'elle ait conquis 
a sa cause un journal vraiment français 
comme les Débats, no se trompe)! 

Qui n'a lu les Sevrlennes ? et qui no satt 
que jamais, uno universitaire française, si 

Steuse soit-ollo, ne soit fatalement conduite 
mêler Education ot Instruction. C'est un 

peu comme Littérature et Politique. Cela 
se touohe par tant de oôtés 1 Quo fera l'U­
niversitaire ? Sinon appliquer les méthodes 
enseignées, bien que contraires au roste 
de sos Íntimos oroyanoes. L'estampille de 
la Maison qui lui fut chère ost indélébile... 
Elle fait partió do sa chair vive, de sa sen­
sibilité... Or qu'ost-oe que la Femme, sinon 
Sensibilité? 

Cet Inconvénient n'existe pas en Angle­
terre. La Liberté oivile anglaise ost vieille 
comme le monde.|La Liberté dePonseryest 
presque aussi ancienne.L'enseignement tend 
deplusen plus à devenir unsectarian. Il n'est 
d'ailleurs pas besoin pour enseigner d'être 
d'Oxford, Cambridge, ou Trinity Collège de 
Dublin pas plus que lo n'en états I J'ai 
connu des gens universitaires ou non, mais 
parfaitement agnoslic, c'est-à-dire sans cro­
yance auouno, et enseignant dans les mémos 
conditions que mol, en des établissement!, 
catholiques, anglicans ou dissidents. De 
prosélytisme pour leurs dootrines négati­
ves, nulle trace I 

Mais l'esprit français ne peut être neutre 
dans le vrai sens du mot. La oonoeption de 
la Liberté dootrinale ou philosophique du 
Voisin nous échappe La Religieuse finira 
par excommunier l'Universitaire, et celle-
ci maudira celle-là 1 Prétondre unir l'Uni­
versité ensoignante ot la Religion éduca-
trloe, l'Eglise intransigeante et l'Etat pré­
tondu neutre, n'est-oe pas vouloir lo ma­
riage de la carpe et du lapin ? 

Le programmo do Mmo Roy-Duo, tout 
souriant qu'il nous paraisse est-il réalisa­
ble ? Nous regrettons do oroiro quo non 1 

L. B. 

Sosialisted 
ha Kouerien 

A r Sosialisted, an Hantererien, evid 
lavaret eur gir brezonek, o deuz neve 
zalo'het etrezo eur vodad en kear Li 
moges, evid ober eun enklask braz var 
gondision ha stad ar c'houerien, hag 
evid sevel eur programm labour-douar 
gouest da zigas ar baizanted var zu ar 
Soslalism. 

Mofen a ve da zonjal, en eul lenn ar 

{ irogramm-ze, penoz n'en defe hema 
alvbudegoz ail a-bed nemed hini eur 

programm votadek lakeet dirag daou-
lagad tud divar ar meaz. 

Da ziwall zo, koulskoude, da Veza 
tromplet var gement-se. Var natur ha 
mennoz ar sosiàlism, den n'all mui 
fazia. Evid peb gwir sosialist, ar sosià­
lism a die beza eur stad a vuez, en pe-
hini e vezo hanteret kement tra a zo 
ezom evid labourât. 

Dse-ze, an douar, an tier-uzin, ar 
melcanikou, ar benviou, an arc'hant 
zoken, a vezo áilemmet digant o fer-
c'hennou brema, ha treuzformet en 
pero'heniez boutin être an holl. 

Eun den hanvet Karl Marx on doa 
skignet da genta ar mennoz-ze e-mesk 
an dud, er bloavez 1867, ha ne dal ket 
hen nac'h, eun hevelep programm a zo 
barrek da drei o fennou d'ar vicherou-
rien, pere a zo hirio, en Franz, ous-
penn tri milioun, euz a bere eun han-
ter-milioun a zo dorn ouz dorn er Bour-
sou-Labour. 

Mez mar gall eur seurt c'hoantegez 
plija d'ar v i oWour ien ha n'o deuz ne-
tra nemed ar gopr a douohont bemdez 
evid o labour, kaout a raio skoill e-
touez ar pevar milioun a broprietou-
rien vihan a zo en Franz, ha na lezint 
ket laiirez d'ezo o feadraïk, var zigare 
rei beb a gemontad d'an holl. 

Setu aze ar pez a zo bet komprenet 
mad gant an hantererien dastumet on 
kear Limoges. Gweled o deuz pegen 
diez a vije d'ezo rei o doktrin dablijout 
d'ar perc'hennou bihan divar ar meaz, 
ar re o deuz daou pe dri bark, diou pe 
deir vioe'h, ha ze zo kiriek o deuz sa-
vet eur programm nevez, evid dishen-
velli ar berc'heniez vraz douz ar ber-
c'heniez vihan. 

Ne feil ket d'ar baizanted kredi, 
emezo, e vezo hanteret o feadraïk, nan, 
na vezo lodennet nemet peadra ar re o 
deuz kalz. 

Mez kement-se n'eo nemed gaou ha 
tromplezon, rag Engels a skrive, goude 
kendalo'hou sosialist Marseill ha Nao-
ned : 

« Ne dal ket ar boan prometí d'ar 
c'houerien ar pez na vo ket gallet del-
c'hen. » 

A r sosialist Shiepel a lavare ive : 
« N'aller ket chom heb heuil ar pro­

gramm var e hed evid gounid d'eomp 
ar baïzanted. Na lezomp ket tud hon 
o'hosteen da vond da stigna pechou 
d'ar baïzanted. » 

Stigna pechou d'ar baïzanted l Setu 
aze ma anzavont o-hunan a zo tud 
en o mesk hag o deuz c'hoant da da-
pout Ian Oouer ebarz ar pech. 

Jaurès on deuz lavaret ive, en eur 
seanz euz ar Oambr, an 3 a v iz Gouere 
1897, penoz « zoken mar bije lezet eur 
pennadik en he zao, berc'heniez 
païzant a vije red-mad dizober anezhi 
dindan renadur ar Sosialisted. » 

Hag e lavare c'hoaz : 
— « Heb aoun, hob g wand er, chen-

chomp perc'heniez peb-unan en per-
o'henioz d'an holl, koulz evid pez a 
zell ar baïzanted evel evid pez a zell an 
ouvrierlen. » 

Mez daoust d'o finesa, hag ive d'o 
labour diskuizus, an hantererien n'o 
deuz ket gallet c'hoaz dond a benn 
deuz rezon vad ar c'houerien, na zoken 
deuz sanz vad ar vevelien, raganneba 
oa mevel dec'h a weler aliez merour 
bihan hirio, ha varc'hoaz e preno eun 
tam douar bennag, ha neuze, d'e dro, 
lien a vezo our perc'hen bihan, ha na-
turelamant eun enébour d'ar sosialis­
ted. 

FANCH. 

Au Parlement 
C h a m b r e  d e s  D é p u t é s 

Séance du jeudi 8 novembre 
L o gros intérêt do cette séanco, réside 

dans l'apparition à la tribuno de M . Viv iani , 
ministro du Travai l . 

M . Charles Bonoist, dans la discussion 
qui s'euvro sur les crédits supplémentaires 
à accorder au nouveau ministe.ro, demande 
qu'à l'avenir aucun ministère ne puisse 
être créé sans une loi . 

M . Beauquier, député, radical du Doubs, 
de la commission de Décentralisation, 
proteste contre la création do nouveaux 
fonctionnaires : « Tous les Français le 
seront bientôt 1 » , s'éorie-t-il. 

M . Viv iani déclare pénétrer la tête haute 
au pouvoir. Son ministère ost un ministère 
d'enquête et d'étude. Les travailleurs se 
rappelleront que, s'ils ont des droits, ils 
ont aussi des devoirs. En un pathos mémo­
rable, il démontre que le conllit existant « à 
la racine du monde » (sic) ost lo conflit 
entre la misère et la propriété. Après avoir 
éteint (M . Viviani est-il bodeau V) les lu­
mières du ciel, il so domando quelle œuvre 
aborder. « I l faut, dit-il, accumuler la 
richesse humaine » . 

Co matôrialisto romèdo est recommandé 
par voie d'affichage public à toutes los 
communes de France, par 468 voix contre 
129. 

Les crédits affectés au ministère du 
Travail sont votés. 

M . Déjoanto insiste pour la désalïoctation 
du Sacré-Cœur de Montmartro, qui est, dit-
il, une honte pour la France. 

Une discussion s'engage onsuito sur la 
Séparation, entre M M . Lofas, Dumont ot 
Briand. 

Bion quo ce dernier déclare quo si c'était 
à refaire, il en sorait de mémo, le député 
do Fougères soutient que lo gouvernement 
n'ayant pas voulu entrer en conversation 
avec un vieil lard, lo regrette aujourd'hui. 

Séance du vendredi 9 novembre 
M . Lofas, député de Fougôros, proteste 

contre los violations dos emblèmes reli­
gieux, telles que celles qui se sont produites à 
Lorient. 

M . Lasios croit qu'il ost nécessaire do 
revenir sur la loi do Séparation, pour éviter 
la guerre ot la Révolution. 

M . Briand, ministre do l'Instruction pu­
blique et des Cultes, proclame les droits do 
l'Etat laïque en face de l 'Eglise : « L e pre­
mier, dit-il, doit forcément être anticlérical 
pour rester indépendant. L e papo, seul, 
repousse la loi de Séparation. L'Etat, plein 
de longanimité, agira avec fermeté, mais 
en s'inspirant toujours du devoir pour la 
République d'assurer la Hbortê du Culte » . 

En terminant le ministre déclare qu'il 
n'a pas à favoriser les schismes nouveaux. 
Copondant los messes provenant do fonda­
tions ne seront jamais dites avant que les 
séquestres ne versent aux cultuelles l'ar­
gent qui a été affecté à ces fondations. 
Comprenne qui voudra 1 

Co discours incohérent où l 'Eglise ortho­
doxe et le schisme de M . des Houx sont 
aussi maltraités, l'une que l'autre, est, 
p&raît-il, digne d'affichage. Ains i lo dô-
dclaront 376 voix contre 98. 

Séance du lundi 13 novembre 
M . Plou répond au discours ministériel 

do vendredi. 
Entre la ruine matérielle et la ruine 

morale de l 'Eglise, dit-il on substance, le 
pape n'a pas hésité.| Les Associations cul­
tuelles, composées d'une majorité de laïques, 
auraiont ou la haute main sur la célébration 
du culte. 

L'assemblée dos évôques, rcontrairement 
à ce que dit le ministre, n'avait pas accepté 
la loi. Elle avait, pour ainsi parler, élaboré 
do nouveaux statuts, qu'elle soumettait au 
papo. 

M . Piou nie qu'il ait été pour quelque 
chose dans le non-aboutissement des négo­
ciations avecRomo. On peut encore corriger 
la loi, sans aller à Rome. I l suffit pour la 
paix du pays que l'on s'entende avec le 
pape. Lo pays on so prononçant aux élec­
tions n'a pu ratifier une loi, donl actuelle­
ment i l no croit pas encoro aux détails. L a 
loi, telle qu'elle est, c'est jla guerre ! Les 
catholiques veulent la paix et on guerroyé 
contre eux. L'opinion ot la justice de Dieu 
prononceront ! 

Sur interpellation do M . Ferdinand Buis­
son, lo ministre déclare quo dès lo 11 dé­
cembre, les établissements de bienfaisance 
ont une vocation certaine à recevoir les 
biens on 1907. Los cultuelles n'en ont 
qu'une éventuelle. 

M . Guioysse ospèro quo lo gouvernement 
ne fera pas de dillôrenco entre los catho­
liques puroment romains ot les catholiques 
des cultuolles. 

M . Puech réclame l'applicrtion de la loi 
dès le 12 décembre 1903. 

M . Forrotte demande au nom des radicaux 
lo maintien du Sacré-Cœur do Montmartre. 
M . Briand déclare w i l o i r laisser ouvertes 
2.000 églises. M . PiMch désespère d'une loi 
pleine de lacunes. 

M M . Argel iès et Balandroau sont nommés 
mombres du conseil supérieur do la caisse 
d'épargne. 

Séance du mardi 13 novembre 
Encoro la loi de Séparation et les discus­

sions religieuses. C'est tout ce donl peuvent 
s'occuper nos honorables. Successivement 
paraissent a la tribuao M M . Denys Cochin, 
ot Briand. M . Jaurès désire que le délai 
d'u an concédé par le ministère pour l'ap­
plication de la loi, soit réduit à trois mois, 
s'il est bion visible quo lo chef do l 'Eglise 
no veut point revenir sur sa décision. 

M . Jaurès ne comprend pas comment lo 
pape permet au cardinal Lecot de former 
une cultuelle s'il reluso ce droit à d'autres. 

L'orateur croit que la force de l 'Eglise 
serait dans la coopération des laïques... 
M. Piou lui répond que, d'après la loi, ces 
laïques seraient les maîtres des offices 
.confessionnels et que cela est contraire à la 
hiérarchie catholique. 

L e ministre des Cultes établi': à rencontre 
de M M . Ballande et Dejoante, la légalité 
des opérations de l'archevêque de Bordeaux. 
M . Dejeante est hanté par le fantôme du 
Sacré-Cœur de Montmartre. I l lo voudrait 
voir fermer. M . Briand répond qu'aucune 
loi ne l'y autorise. 

L'abbé Gayraud estime qu'une entonte 
avec le Saint-Siège ramènerait lo calmo. 
Notre député est d e ceux qui espèrent 
contre toute espérance. 

Finalement l'ordre du jour suivant ost 
voté par 416 voix contre 163. 

« La Chambre approuvant les déclarations 
du gouvernement et confiante sur sa fer­
meté pour assurer l'application intégralo 
do la loi de Séparation... » est adopté par 
410 voix contre 161. 

S é n a t 
Séance du jeudi 8 novembre 

Un seul fait à signaler. Par 410 voix 
contre 61, lo Sénat refuse l'extension de la 
juridiction prud'homale aux employés de 
commerce. 

Les 74 autres articles de la loi sur cette 
juridiction sont adoptées. 

Séance du mardi 13 novembre 
On aborde la discussion sur une proposi­

tion de loi relative à la saisie-arrêt pour 
petits traitements et petits salaires. L a 
saisie-arrêt serait remplacée par des lettres 
recommandées. 

Actualités 
l ' ÉLËCTk lC ITÉ  à C A R H A I X 

(SU ITE) 

Jusqu'ici je n'ai parlé que du service pu­
blic, en d'autres termes, du service qui ne 
constitue pour la vi l le qu'un budget de dé­
pense ; laissé à lui-même il ne risquerait 
d'autre malheur que de rester dans le do­
maine des quantités dites imaginaires. 
Pour équilibrer co budget, le dépasser si 
possible, la ville pourrait y joindre uno en­
treprise d'éclairage privé, procédé en usage 
là où lo service public est déjà organisé. 
Mais pour quo la balance accuse réelle­
ment une recette, il faudrait que le nombre 
des abonnés soit lo plus grand possible. 

Que les intéressés veuillent bion d'ail­
leurs remarquer que lo bon marché de l'é­
lectricité sorait en raison directe du nom­
bre de leurs adhésions. A tout hasard j 'ai 
pensé à 1.000 ou 1.200 lampes... I l serait fa­
cile de piovoquer près des habitants une 
consultation puremont gratuite qui permet­
trait d'émettre un chiffre approché. Que la 
fée électricité seconde l'envoyé de la muni­
cipalité et précipite les Carhaisiens sur le 
rôle des abonnés. 

Pour les satisfaire, nous allons augmen­
ter notre puissance maximum utile de 140 
chevaux et notre puissance motrice de 240. 
D'après un renseignement de vieux meu­
nier, la chute du Moulin du Roy le fourni­
rait facilement en hiver. Des calculs, — 
toujours do sentiments — établissent une 
consommation annuelle de 12.000 francs de 
charbon ; ce chiffre comprendrait les Irais 
généraux qui se fondent en partie avec 
ceux du service public. Or. en supposant le 
prix de l'abonnement fixé à 0.04 par lampe 
ot par heure, la moitié dos lampes allumées 
pendant uno moyenne de 4 heures par jour, 
la recotte do l'année s'élèverait à la coquette 
somme de 28.800 francs, d'où bénéfice de 
10.800. 

D'aucuns calculeront aussi ot trouveront 
quo lo tarif de 0.04 est un peu cher. Je ne 
crois pas quo, dans la plupart des cas, la 
différence avec l'éclairage ordinaire soit 
très seusi 1 île ; ot même ainsi, les conditions 
do rapidité, do sécurité, do propreté et d'a­
grément, que présente la lumière électrique, 
mériterait le sacrifice de cette légère diffé­
rence. 

L'installation complète étant supposée 
de 200.000 — chiffre maximum prévu — 
pourrait être réalisée grâce à un emprunt 
au taux de 4 OiO amortissable en 25 ans. 
L'annuité à payer serait de 12.780 francs, 
de sorte quo )o percepteur, heureux de cette 
opération — nouvelle pour lui, — encaisse­
rait net 4.000 francs par an, et offrirait aux 
contribuables, non moins heureux, le re­
irait do quelques centimes extraordinaires. 
Remarquons oncoro que l'encaisse de 4.000 
s'élèverait, après amortissement de l'em­
prunt, au chiffre do 10.800 qui ne deman­
derait qu'à croître avec le nombre des 
abonnés ot le développement do la vi l le. 

Je me hâte d'ajouter, pour ceux qui trou­
veraient l'article trop optimiste, que le nom­
bre imaginé de 1.000 lampes n'est pas ab­
solument indispensable. La consommation 
de charbon varierait comme lo nombre de 
lampes. Dans de moins bonnes conditions 
le bénéfice diminuerait mais la vil le peut 

encore très honorablement sortir de ses af­
faires. 

Je ne devais point faire mention de la 
question hydraulique, mais puisque l'occa­
sion se présente, je prends en terminant, 
la liberté d'ajouter un mot à ce qui a déjà 
été dit. Il existe près de Carhaix, aux pieds 
de collines verdoyantes, même en"été, une 
fontaine qui n'a jamais été mise à sec. On 
on a retiré, racontait un brave cantonnier, 
qui la connaît depuis 40 ans, jusqu'à 30 
barriques par jour aux époques les plus 
défavorables. Il y vingt ans ajoutait-il des 
Messieurs sont venus examiner la fontaine, 
mais ont été arrêtés dans leur projet par la 
traversée de la rivière. Evidemment le 
bravo cantonnier a du niai comprendre. 

A côté de cette fontaine sont deux autres 
qui ne semblent pas vouloir céder à leur 
voisine et l'on peut estimer à 20 mètres cu­
bes la quantité d'eau qu'il est possible de 
cueillir impunément ,àla surface du sol.Nous 
disposons donc de nappes qui ne déman­
dent qu'à se livrer au prix de sondages et 
de drainages judicieux. Admettons que 
cette opération menée à bien double, — dé 
cidément le Monsieur ne doute de rien, — 
ou triple le premier débit, Carhaix va dis­
poser en été de 10 à 20 litres d'eau potable 
par jour et par habitant. Cela pour rien ou 
pour presque. Il suffira de laire à la capta-
tion — peut-être sur l'ensemble des 200.000 
— l'aumône d'une conduite, d'un réservoir 
et d'un kiosque aveo une élévatoire minia­
ture, et une mignonne dynamo do 6 che­
vaux, mis à sa disposition par la généra-, 
trice du Moulin du Roy, montera en 8 h. 
notre provision d'eau potable pour 4 Jours. 

Sur ce, bonne chance I Puissé-je avoir, 
pour une fois, été heureux dans mes cal­
culs, et être resté drns mes prévisions bien 
au-dessous de la réalité. 

Y. P. 

Tro ar bed en eur sizun 
— En Transwal, eun neubeud Boè-

red a zo en em zavet adarre deus ar 
Saozon. 

— An Aotrou Santoz - Dumont a 
zalc'h da glask evid kaout an tu da gas 
balonlou en ear Mg a c'hello nijal evel 
lapoused. Dilun, var eur mekanik 
konstruet gantan, en deuz nijet pemp 
métr uhelder, var hed 200 kammed. 

— Evid furaat ha domesaat paotred 
ar Marok, pere eur pennad so a sis-
kues besa téreet, llstrt bresel Frans ha 
Bro-Saos a reto eur baie asambles en 
mor ar Marok, kenver gant kear Tan-
ger. Martese vo red has soudarded var 
ar Marokaniz. An Alamagn, a leverer, 
a zo dre zlndan oc'h islta ar Sultan. 

— Unan bennag a lavare d'ar ministr 
Brland, goude e brezegen er Qampr : 
« C'houl zo prest d'en em deuler ouz 
tretd ar Pab. » 

« Non ket, ente Vrtand, klevtt mad, 
n'on ket muioc'h a du gant ar veleten 
a zeou, evid ne n'on a du gant ar ve­
leten a glels. » 

Ar velelen a glelz eo ar franmasoned. 
— Dispac'herten Rtissl a zo 'n em 

gemerei deuz eun Iraln-poSt e-klchen 
Rogoff, er Pologn. Kelc'hlet o devoa ar 
gar, hag ereet an amploidi. Teir bom-
ben o doa losket var an tratn, pehlni a 
strakaz, o laza eun hanter euz ar vea-
jourlen. Ar bandlou a dec'has goude 
besa laèret deus ar fourgon eur mtlion 
arc'hant. 

— Ar gaseten Matin, hag a ra ke-
mend a drous var neanteres, a bursu 
an Nouvelliste de Bretagne dirag les-
vam Raoson, evid besa drouh-preseget 
divar benn he glz-ober. 

• — Ar memez gaseten he deus dizo-
loet eul laer, lianvet Leroy de Kéravel 
de Rockancourt, hag a oa beleh hag 
eshop Sina, emezhi, hag ouspenn cha-
loni, niz d'eur prinz, lux me oarl An 
eskop-ma a oa dlfrohet hag et da var-
c'iiadour gwin-champagn. N'eo ket eas 
gouzout ar wtrlonez. 

— Al lestr breton Duchesse deBerry, 
deuz pors Naoned, a zo en em gollet 
eur c'hart-leo-vor deus enesen ar Stad, 
en Amerik-Isella. Al lestr a oa homan-
det gant ar c'habiten Gautier Kermoal. 
An akulpach en deuz gallet en em denn 
ha tapout Ker Punta-Arena, en Douar-
Tan. Sed ama^hanoiou ar vartoloded-
se: 

Kermoal, Landreger ; Ar Saout, 
Pempoull ; J.-M. Lehuedé, Kroazlh ; 
J.-M. Colas, Sant-Rrieh; Lue ar Mar-
tlner, anDrtnded; Adolf Reux, Sant-
Malo ; Alex ar Morvan, Lannhuon ; 
August Ledere, Sani-Malo; Jean Cote, 
Lannliuon; Madec, Aire; Ar Provost, 
Binic ; Laurens Rous, hag Job Blsler, 
an Oriant ; Y.-M. ar Braz, Landreger; 
Jean-Baptist Robin, Sant-Brieh ; Louis 
Legay, Sant-Nazaire ; F.-M. Cousai, 

ØØØÙê  « AB BOBL 

(Kendalc'h) 

Goude epad pemzek delz e moamp 
tabouret vel oa gleet ha prest oamp da 
gommanz an dervod slzun pa oa laret 
d'lmp-nl monet d'ober eur valeaden ali 
da V . , an dro ma oa da volet seurezed 
pe mar gè gwel ìeanezed, ha war an dro 
mengleulou mejn-glaz. Evit n'em rentl 
en de-se er « ge|endl » e moamp an noz 
ha ken joaüz oamp ken na remp nemet 
kana. 

Bemdoz goude vi t n'em didul a 
o'hemp war lannoler da o'hoarl gant 
ar marc'h nlj « C e r f Volant. » Hag an 
treln-ze m'eump tremenet amzer du-
dluz ar Vakansou en eur joaUsted ha 
prest omp brema da gemer gant hon 
studi ha da hadwelet ar brofesourien 
m'oamp dllezet vit kemer ar ò'hoariou 
hag ar beajou. Î amzer dudiuz ar Va­
kansou, deuet buan o'hoaz d'hon zenna 
douz ar vlzer. 

Louis An Roux. 

N • 2 

Va mignon her, 

Setu me pakot adarre en toull-man 
evel eul lapouz en e gaouod. Mad, ne 
meuz tam keuz ebet, ha te va o'hredo 
ouz va zelaou eun neubeut. 

Ëpad ar vakansou, o veza ma zoan 
moumoun an tlad, e rean, hervez va 
faltazi, ar pez a garlen. Va breur Kou 
a lezaz ao'hanon, eun devez, da gas ar 
o'hezek d'an dour. Va gwinta a reaz 
var ar maro'h braoa. Re a frlantlz a ioa 
er maro'h-ma, ne zaleaz ket d'am dls-
kar, ha o'hoaz, dre ohanz, var eul leto-
nen, demdost d-ar ganol : eun neubeut 
e oa dlrusket va ohod kleiz : muioc'h a 
spont e moa bet eget a o'hlaz ; med dl-
zonet mad, evid eun taohad, da vont 
war al loen. Va zad a oule ne oan ket 
gwest da entent mad awallac'h ouz ar 
ohatal, ha va o'has da deuler evez ouz e 
damoezerez, en ti Milln.  A-benn tri der-
vez oan lnouet maro, netra d'ober ne­
met sellet. Gwasoc'h a o'hoarvezaz 
ganen : eleao'h gourvez var eur guchen 
uohen, e kouezlz var eur bern bleud du: 
edon evel eur merzer debret gant ar 
o'houenn, al laou o vlrv i en dro d'in ; 
ruz va o'hroo'hen evel treld houidi. 
Dlzonet oan deuz eur vloher-all. Va 
zad a lavare d'in lenn, ha mo lavare 

d'ezan : « la moarvad suri pa meuz 
skrabet eun tu eo pase mali d'In skra-
bat en tu-all. » Truez en devoa ouzin ; 
ne oan pare ken em boa divisket va 
dillad, en em welc'hot el lenn, ha gvvis-
ket dillad fresk. 

Eur wech e meuz bet plijadur, pa oa 
rlnset al lenn, o velet ar siliou o roenvi 
e touez al lec'hit ha dluzet o winta euz 
an eil bail en egile ken a vezent tapet 
da va 1. Goude eur fritaderi vad euz ar 
pesket-man,. n'en em blijen mui er 
vakanz : n'oan mad da netra ; ar mevel 
braz, eur brabanser ma 'z euz unan, en 
lavare a leiz e c'hinou. Mez e moa var 
e zikour ; mez e moa ouspenn o klevet 
eur. amezek dibalamour o iud: « F a n -
ohik an ti-all ? eur par azen e-touez sko-
lerien Kastell-Paol, omezan. » 

A r rebeohou-ze, evito da veza gwir , î 
deuz va foulzet da zistrei aman, ha me 
bromet d'id ne gollin ket va amzer er 
bloaz-man. Evel ma lavare d'in aliez 
Aotrou Kure va farrez : « Fanchik, var 
araok atao, ha beac'h d'ei ! me da ge­
merò evit skouer oui labourer dizam-
mant euz e boan. » 

Da vignon, 

FANCHIK BARRAPA. 

F I N 
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Ar  Re-Wenn 
hag ar Ke-C'hlaz 

Troet e Brezonek gant KLA ODA 

(Barz Plougastell) 

A R C ' H A B I T E N  S P A R T A C U S 

(KENDALC'H) 

Edouard a jommaz a-zav ; hogen an 
demezel de Vimar a reaz eur c'hoarza-
den e giz respont, hago vezagreatd'he 
marc'h ober eur stouaden, ec'h en em 

f avaz en eul lamm e kichenarmarkiz, 
ag elavaraz faeüs: 
— Aotrou Markiz, n'oc'h ket tener. 

Lavaret em beuz : an nep am c'har, ra 
zeui d'am heul ; ha n'oc'h euz ket kle­
vet Nac'hounezot netra; na zentin* 
ketouzoc'h; lakeat eo em fenn... hep 
distro 1 emezhi gant eun ear goapeüs. 
Setu aze, Herri, emezhi, ma vijemp a 
vanden me a zentfe ouzoe'h. Doue ra 
viro na zigouesfe ganen morse rei 
skouer fall war gement-ma 1 Mez ama, 
petra ra ze? A l lo , allo, kenderv ker, (he 
mouez a zeue da veza (lour), bezit ka-
rantezuzoc'h me ho ped: eun abaden 
galoupad, eun tenn pe daou, ha neuze, 
d'an douar a stok korf; ha me lavar 
d'ooc'h, Aotrou brigadier euz armeou 

ar roue, n'ho pezo bet morse soudard 
ebet sentusoc h egedon. 

Neuze, hag hep gedal respont, ar 
zoudardez a bikaz he marc'h. Hema a 
reaz eul lamm dreist an dour hag a 
ieaz ac'hano lijer evel an avel. 

— Marvad, Aotrou, na deomp ket da 
zilezel hor c'hoar ? a lavaraz Edouard. 

A r markiz na gavaz ket mad rei res­
pont d'ar goulen ankeniet-ma, mez lor-
c'huz ive en hevelep tro. 

— N'oan ket evit dont a-benn anezhi, 
cmezan o kounta an hent a ioa a-benn 
neuze etrezo. 

Setu hint o daou ive war he lerc'h. 
Spartacus hag e zoudarded distaget a 

wele anozo o tont. 
— Petra eo an dra-zet mar pli j. sitoian 

Collotî a c'hou'ennaz arc'habitenmad. 
Collot a grogaz en e bistolen. 
— Tri brenv askellet o tont da rosta 

oc'h argoulou. Setu holl. 
— Pegen buan e teuont 1 a hopaz 

Spartacus ; eur gorventen int ! Ma ped-
fen hor soudarded da dennaî 

Collot a lezaz ar c'halouperien evit 
ober war e vestr eur zell meurbed soue-
zet ; abaoue ar mintin ez ea euz eur 
souezen d'eben ; en dro-ma avad e kre-
daz a reat goap anezan. 

Koulskoude, o welet n'ouie ket kalz 
ar c'habiten petra en doa da ober, e 
lavaraz : 

— Oc'h aller eo, sitoian. Me o lezfe da 
larkoe'h : ar zoudarded iaouank-ma a 
denn fall, hag... 

Araok m'en doa peur lavaret e c'her, 
ar marc'hek en doa eur chupen wer a 
izeleaz e fuzuill, hep chomm a zav, evel 
en eur c'hoari. Tok al letanant, toullet 

gant eur voled, a nijaz eur pennad mad 
ac'hano e touez al lann. 

— Diaoul 1 eme Collot o c'haloupad 
warlerc'h e dok, n'on ket evid o lezel 
da zont kalz tostoe'h koulskoude. 

Bez ez oa marteze ar c'henta gwech 
m'edo gpartacus en eur gouel evel-se : 
ar pez a zo gwi r eo ne oa tamm ebed 
henvel oc'h eur zoudard koz dirag an 
tan. 

Dioc'h ar mintin, al letanant Collot a 
oa en em garget bepred euz ar zoudar­
ded. P'en em welaz Spartacus e kenver 
ar riskl ha pa zonjaz en doa da respont 
setu hen nec'het braz 1 

A n tri varc'hek koulskoude a dostae 
bepred. Red oa son jal ober eun dra 
bennag. Pe 'z oa skuiz, pe abalamour 
d'eun dra-all, mouez Spartacus a grene 
pa reaz d'e dud ar brezegennikdistran» 
del-ma : 

— Soudarded 1 kredi ran eo deuet ar 
mare da leuskel eun tenn bennak, petra 
livirit  1 m 

— Bezit war evez !... Fuzuill war no 
skoaz... Tan t a hope Collot warlerc'h, 
tapet gantan e dok. 

— Evel-se em boa c'hoant da lavaret, 
eme ar c'habiten, eun tammik starteet 
war e dreid abaoue ma 'z oa dizro e 
vreac'h deou. 

Hogen trouz e vouez a oa mesket 
gant trouz an tennou, hag azalek neuze 
ar zoudarded n'o doa mui kalz a istim 
evitan. 

(Da heutl.) 






